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Contagion.

De l'autre côté de la Raisse, chez nos

voisins vaudois, Milandre poursuit par des

récits sa campagne contre l'inertie des

campagnards vis-à-vis de la tuberculose.
Les lignes ci-dessous sont une véritable

photographie d'un fait cpii vient de se

passer; il n'y a que les noms des lieux
qui aient été changés.

*
Au D' S. Ch.

— Alors, comme ça, monsieur le docteur,
c'est tout ce qu'il y a à faire?

— Oui, c'est tout, madame Robert;
soignez bien votre mari, empêchez-le d'aller
au bois, qu'il se tienne au chaud et, dans

une quinzaine, la jambe malade sera aussi

bonne que l'autre.
— Merci, monsieur le Docteur, je suis

bien contente, parce que, voyez-vous, il
se décourageait, il venait gringe et mé-

lancolique. Cette blessure qui « donnait »

toujours! Et qu'on avait pourtant tout
essayé... on a eu la « mèdze », on a écrit
à S'-Gall pour avoir de l'onguent : Ça nous
a cofité bien cher et ça n'a servi à rien.
Si on avait su, on serait venu vous cher-
cher plus vite.

— Vous auriez bien fait, madame Robert.
Sur le seuil du chalet jurassien, devant

la porte basse, le D'' Jordel, jeune encore,
se baisse pour examiner ses skis. Il va
reprendre le chemin de la plaine, retrou-
ver tout en bas les routes boueuses et
le brouillard. Ici, c'est l'hiver, l'épaisse
couverture de neige sur les vieux toits,
l'ombre bleue du revers de la montagne,
les arbres chargés de leur manteau blanc.

Hier, quand on l'a fait demander pour la
Combe du Revers, le D"' Jordel a eu un
mouvement de joie enfantine.

— Je prendrai mes skis pour aller plus
vite et pour faire quelques belles descentes,
s'est-il dit.

Au chalet, l'état de son malade n'est

pas inquiétant: Une plaie mal soignée
et envenimée par les onguents, cataplasmes
et autres médicaments, un homme démo-
ralisé à rassurer, une femme effrayée par
les histoires des voisines à calmer; en

somme, rien de grave. D'ailleurs, il les

connaît bien ces braves gens. De temps
en temps ils viennent « à la consulte »

quand c'est jour de marché.

L'homme s'occupe du petit domaine
de montagne, va au bois, fait un peu de

commerce du bétail; la femme cultive le

jardin, cueille et vend les petits fruits
de la forêt et soigne le ménage. Ils n'ont

pas d'enfants, leur vieille mère vit avec

eux; c'est une petite vie bien tranquille,
bien retirée, là-haut, dans cette Combe du

Revers, où quelques chalets bas et solides
bravent l'hiver.

— Ça y est, le docteur est sur ses skis.

Quelques mètres de chemin plat entre
des buissons et des murs de pâturages et

puis, derrière cette épaule de rochers qui
sépare la Combe du Revers du reste du

monde, c'est la longue pente unie, aux
bouquets de hêtres dépouillés.

— Adieu, madame Robert, faites-moi
dire par le facteur comment ça va, dans

le courant de la semaine.

— Merci bien, monsieur le Docteur, la
maman sera bien contente quand elle

saura que ce n'est pas grave.
— Comment est-ce qu'elle va la maman?

interroge le docteur.

— Oh voilà comme les vieux elle a

toujours son catarrhe et elle tousse terrible-
ment, mais... elle est là quand même

La maman... le docteur la connaît bien :

une vieille courbée en deux, essoufflée

par le catarrhe, mais descendant encore une

ou deux fois par an à la plaine, les mains

noueuses et durcies par le travail, appuyées
sur une canne, le châle vaudois croisé sur
la poitrine et noué à la taille; une figure
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Loàgion.

De l'autre côte de la Raisse, ode?i nos

voisins vaudois, iVlilandre poursuit pur clos

récits su oampaAne oontro l'iuertie clos

campapuaids vis-à-vis cio lu tuderoulose.
Des ÜAuos oi-ciessous sont uno vêritadle

pdoto^rapdie d'un lait qui viont de so

passer; il n'v u que les noms des lieux
cpii aient ètè cdanAês.

^
^u O- 8. Od.

— ^.lors, «zomme eu, monsieur lo doetour,
c'est tout ee qu'il v u à laire?

— Oui, c'est tout, madame Rodeil;
soi^ne^ dien votre mûri, empêods^-le d'aller
au dois, qu'il se tienne au odaud et, duns

uns quinzaine, lu jamde malade sera aussi

donne que l'autre.
— ìVlcrci, monsieur le Docteur, je suis

dien eontsnte, pares que, vove?-vous, il
se décourageait, il venait gringe et mê-

laneolique. Oetts dlessuro <pd «donnait»
toujours! Dt qu'on avait pourtant tout
sssa^ê... on a eu la « mèàe », on a écrit
à 8'-Oall pour avoir de l'onguent: Oa nous
a coûtê dien oder et ea n'a servi à rien.
8i on avait su, on serait venu vous oder-
oder plus vite.

— Vvus aurie? dien lait, madame Rodsrt.
8ur le seuil du odalet jurassien, devant

la porte dasss, lo D' dordsl, jeune enoore,
se daisse pour examiner ses sdis. Il va
reprendre le odemin de la plains, rotron-
ver tout en das les routes doueuses et
le drouillard. loi, c'est l'divor, l'èpaisse
couverture de neige sur les vieux toits,
l'omdre dleus du revers de la montagne,
les ardres cdargês de leur manteau diane.

Dior, quand on l'a lait demander pour la
Oomds du Revers, le ID dordel a eu un
mouvement do joie enlantine.

— de prendrai mes sdis pour aller plus
vite et pour lairo quelques delles descentes,
s'est-il dit.

Du odalet, l'êtat de son malade n'est

pas inquiétant: Due plaie mal soignée
et envenimée par les onguents, cataplasmes
et autres médicaments, un donune dêino-
raliss à rassurer, une lemme ellra)'ès par
les distoires des voisines à calmer; en

somme, rien de grave. D'ailleurs, il los

connaît dien ces draves gens. De temps
en temps ils viennent « à la consulte »

«piand c'est jour de marode.

D'donune s'occupe du petit domaine
de montagne, va au dois, lait un peu de

commerce du détail; la lemme cultive le

jardin, cueille et vend les petits lruits
de la loret et soigne le menace. Ils n'ont

pas d'enlants, leur vieille mère vit avec

eux; c'est une petite vie dieu tranquille,
dien retirée, là-daut, dans cette Oomde du

Revers, ou quelques edalets das et solides
dravent l'diver.

— Oa v est, le docteur est sur ses sdis.

Ouelques mètres de odemin plat entre
des duissons et des murs de pâturages et

puis, derrière cette épaule de rooders qui
sépare la Oomde du Revers du reste du

inonde, c'est la longue pente unie, aux
douquets de dètrss dépouillés.

— Ddisu, madame Rodert, laites-moi
dire par le laoteur comment ca va, dans

le courant de la semaine.

— ^lerci dien, monsieur le Docteur, la
maman sera dieu contente quand elle

saura que ce n'est pas »rave.
— Oomment est-ce qu'elle va la maman

interroge le docteur.

— Od! voilà! comme les vieux! ells a

toujours son catarrde et elle tousse terildle-
ment, mais... elle est là quand même!

Da maman... le docteur la connaît dien:

uno vieille eourdêe en deux, essoulllêe

par le catarrde, mais descendant encore uns
ou deux lois par an à la plaine, les mains

noueuses et durcies par le travail, appuvèes
sur une canne, le odâlc vauclois croise sur
la poitrine et noué à la taille; une ligure
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tannée, une bouche édentée avec ce sou-
rire enfantin des tout vieux et ces yeux
encore brillants où reste toute la ten-
dresse et toute la lumière de cette longue
vie... la maman

— Elle est allée chez la voisine, au
Pré Combe, là tout près, pour sortir un

peu par le soleil.

— Saluez-la bien de ma part.
Et le D'' Jordel, à longs pas glissés, se

dirige vers le Crêt du Revers pour pren-
dre la s pente». Il pense à la «maman».

— Un catarrhe, un catarrhe! C'est bien
commode à dire... une bonne tuberculose
des vieillards, voilà cc qu'elle a, la ma-

man, et depuis des années! Je ne com-
prends pas comment elle peut encore

respirer avec ce qui doit lui rester de

poumon. Si madame Robert n'était pas
si... retardée, je lui aurais parlé de la

contagion et du danger, mais elle com-
prendrait de travers ou bien ne voudrp.it

pas garder la pauvre vieille. Après tout,
c'est leur mère... et puis, ils n'ont pas
d'enfants et à leur âge on risque moins
de prendre le «mauvais pli». Tout de

même... il n'y a pas beaucoup d'air dans

ces chambres, avec leur maudite habitude
de clouer les châssis des fenêtres aux

premiers froids. Il faudrait peut-être tâcher
de faire entrer cette pauvre vieille à l'hô-
pital ou à l'asile des vieillards, mais ça
la tuerait de quitter sa montagne... Allons
bon! mille tonnerres! voilà la courroie
de mon sLd déchirée. Encore heureusement

que c'est « au plat » ; en pleine descente,

quelle «bûche» j'aurais ramassée;
— Croyez-vous à la Providence, doc-

teur Croyez-vous au destin ou au hasard?...

Il était écrit que vous retourneriez au-

jourd'hui même à la Combe du Revers.
Et vous voilà, traînant vos skis, enfonçant
dans la neige haute, vous dirigeant vers
le chalet pour y demander une courroie
ou de la ficelle... Vous voilà devant la

porte basse: et vous vous arrêtez court
en entendant nue petite voix d'enfant dire
dans un français des plus « faubourien :

— Dis, mémère, dis, si que tu me racon-
terais une histouère?

Et grand'mère répond de sa pauvre
voix cassée et essoufflée :

— Une histoire? mon petit, attends
voir un peu que j'en trouve une dans ma
vieille tête...

II.
Sans accroc, cette fois, avec seulement

un peu de retard, le docteur avait regagné
la plaine. Chose curieuse, la descente ne

lui avait pas fait plaisir, et maintenant
il se hâtait vers la ville. Dans ses oreilles,
la petite voix à l'accent étranger; devant
ses yeux, le tableau qui l'avait frappé en

entrant dans la salle basse du chalet : sur
les genoux de la vieille grand'mère appuyé
câlinement contre son épaule, un petit
garçon de quatre ans, aux boucles noires,
aux yeux bleus, aux petites mains fines
et menues.

— C'est pas à vous, ce petit? avait
demandé le docteur une fois muni de fi-
celle, raccommodant tant bien que mal

l'attelle de son ski.

Et madame Robert avait dévidé l'his-
toire sans hésiter.

— Le petit Pierre est le fils d'une

sœur mariée à Paris; les parents n'ont

que la misère à donner à leur enfant. Us

l'aimaient bien, mais le petit a eu cet
automne une mauvaise rougeole; alors 011

l'a envoyé ici à la montagne pour lui « re-
faire la santé ». C'est si bon la montagne
en hiver, qu'ils disent les docteurs de

Paris. Alors nous l'avons pris, et la grand'
mère est bien contente et nous aussi. C'est

un bon petit. Monsieur le Docteur, si sage,
si tranquille, toujours avec la «maman».
On ne s'en inquiète ni jour ni nuit. Il
couche avec elle et tout la journée ils sont
ensemble...
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tunnee, uns douons êdentêe avec ss sou-
rire entantiu des tout vieux st ses veux

snsoi's brillants ou reste toute lu tsu-
dresse et toute lu lumière de sette longue
vie... lu maman!

— Dlle est allée ebs? lu xmisine, uu
Rrê D'ombe, lu tout près, pour sortir uu

peu pur le soleil.

— 8alus?-la bien cle mu purt.
lût le D' dordel, à lonAS pus glissés, ss

dirige xmrs le Drst clu Rsx'srs pour preu-
clre lu -peats». Il peuss u lu «maman».

— Du catarrbe, uu catarrbe! D'est bien
commode u dire... nue bonne tuberculose
des vieillards, voilà ee qu'elle a, lu mu-

man, et depuis des anuses! ,Ie us com-
preuds pus somment elle peut eueors

respirer uves os qui doit lui rester de

poumou. 8i mudume Robert n'stait pus
si... retardée, je lui uuruis parlé de lu

contagion et du danger, mais elle eom-

prendrait de travers ou bien ne vouclr.ait

pus garder lu pauvre vieille, ^.près tout,
s'est leur mère... et puis, ils n'ont pus
d'entants et à leur û»'e ou risque moius
de prendre Is «mauvais pli o d'oût de

même... il n'v u pus beaucoup d'air dans

ses cbambrss, uves leur maudite bubituds
do clouer les cbâssis des tenêtres aux

premiers troids. Il luudruit peut-être tàcber
de luire entrer cette pauvre vieille u l'liô-
pitul ou u l'usile des vieillards, muis ^a
lu tuerait de quitter su montagne... Allons
bon! mille tonnerres! voilà lu courroie
de mon sbi dècbiree. Dncore bsursusement

(pis c'est « uu plut»; en pleine descente,

quelle « btìobs » j'uuruis ramasses;
— Drove?-vous à lu providence, doc-

tsur? Drove?-x-ous au destin ou uu busard?...

Il ètuit écrit que vous retourneriez uu-

jourcl'bui même u lu Dombs du Revers.
Dt vous voilà, traînant vos slsis, entonnant
dans lu nei^e baute, vous diriAsuut vers
le cbulet pour v demander une courroie
ou de lu lieelle... Vous voilà devant la

porte busse: et vous vous arrête? court
en entendant une petite voix d'entant dire
dans un traitais des plus « tuubourisu :

— Dis, mêmère, dis, si que tu me rucon-
tcruis une bistouèrs?

Dt Arund'mèrs répond de su pauvre
voix cassée et essouttlèe:

— Vue bistoirs? mon petit, attends
voir un peu que j'en trouve une dans mu
vieille têts...

II.
Lans useras, cette tois, uves seulement

un peu de retard, le docteur avait re^uA-nè
lu plaine. Dbose curieuse, lu descente ne

lui avait pus tait plaisir, et maintenant
il ss bâtait vers la ville. Dans ses oreilles,
lu petite voix u l'uccsnt êtrunAer; devant
ses veux, Is tableau qui l'avuit trappe su
entrant dans la salle busse du cbulet: sur
les A'Enoux de la vieille Arand'mèrs appuie
câlinement contre son épaule, un petit
Aareon de quatre ans, aux boucles noires,
aux veux bleus, aux petites mains tines
et menues.

— D'est pus u vous, os petit? avait
demandé le docteur uns tois muni de ti-
celle, raccommodant tant bien que mal

l'uttslls de son sbi.

Dt madame Robert avait clêvidê l'bis-
toirs sans bèsiter.

— De petit Risrrs est le tils d'une

sceur mariée u Raris; les parents n'ont

que la misère à donner à leur entant. Ils
l'aimaient bien, mais le petit u su cet
automne une mauvaise rougeole; alors on
l'u envovè ici à lu montagne pour lui « re-
taire la santé ». D'est si bon la montagne
en biver, qu'ils disent les docteurs de

Raris. »Vors nous l'avons pris, et la Arancl'
mère est bien contente st nous aussi. D'est

un bon petit. Älonsieur le Docteur, si sa^e,
si tranquille, toujours avec lu «maman».
On ne s'en inquiète ni jour ni nuit. II
coucbe avec elle st tout la journée ils sont
ensemble...
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— Un si bon petit! renchérit la grand'
mère, et c'est mon seul petit-fils, voilà
dix ans que je n'ai pas revu ma fille.
Elle devrait bien venir nous voir; à mon
âge, avec mon vieux catarrhe, je ne veux
plus durer bien long.

— Plus bien long, pensait le docteur,
mais encore assez pour que Pierre... Pau-

vre vieille!
A elle, le docteur n'avait rien dit, mais

en partant sur le seuil de la porte basse,

il avait parlé longuement à madame Robert.
Il insistait sur la responsabilité du ménage
vis-à-vis du petit; il expliquait la contagion
de l'aïeule, le danger de laisser l'enfant
dans l'air respiré par la vieille et il ter-
minait: A

L'incontinence d'urine.

La vraie incontinence d'urine est celle

que l'on observe chez certaines personnes
qui, ne pouvant retenir leur urine dans
la vessie, la laissent s'écouler continuel-
lement. Dans cette maladie qui peut avoir
différentes causes, l'urine ne s'amasse donc

pas dans son réservoir naturel, la vessie,
mais ne fait que la traverser et s'écoule

goutte à goutte, jour et nuit.
Ce n'est pas de cette incontinence que

nous voulons parler, mais bien de l'in-
continence d'urine chez les enfants, celle

qu'on a appelée îwcow&Merace

Combien de parents — surtout chez la
classe ouvrière, où les bébés sont moins
surveillés et moins éduqués — combien
de mères arrivent à la consultation du
médecin et lui disent: «Docteur, que
faut-il faire? Mon enfant se mouille la
nuit. Rien n'y fait; on a beau le gronder,
le punir, le battre... ça recommence tou-
jours! Son matelas est pourri. C'est af-
freux à son âge » Et l'on présente au

médecin un garçon ou une fillette de

S à 12 ans, généralement malingre, pâle,
un enfant qui se gêne, qui n'ose regarder
le docteur en face, un enfant qui aimerait
mieux s'en aller et qui le laisse voir.

L'histoire que racontent ces mères est

presque toujours la même; c'est l'histoire
d'un petit nerveux dont l'éducation hygié-
nique a été négligée, qui n'a pas fait de

maladie particulière, qui se couche le soir
en même temps que ses frères et sœurs
et qui, chaque semaine, ou plusieurs fois

par semaine — ou encore, dans les cas

graves, chaque nuit — urine dans son

lit sans se réveiller. Parfois, cependant,
sentant l'humidité et incommodés par elle,
les petits malheureux se réveillent..., mais

trop tard..., le mal est fait!
Il s'agit donc d'une « miction involon-

taire nocturne » et non pas, à proprement
parler, « d'incontinence », mais le temps
a consacré cette dernière expression. Chez

ceux (et ils sont plus nombreux qu'on ne
le pense, chez les enfants) qui sont atteints
de cette affection spéciale, l'urine ne coule

pas goutte à goutte, elle est au contraire
émise à plein jet.

La cause, l'étiologie de cette faiblesse
est certainement obscure, probablement
n'est-elle pas unique. La principale cause
doit être recherchée dans l'hérédité ner-
veuse du sujet, et l'on rencontre souvent
aussi chez celui-ci des antécédents per-
sonnels nerveux, des convulsions en bas

âge, des crises rappelant l'épilepsie, des

terreurs nocturnes.
D'autres fois l'incontinence se produit

chez des enfants ayant des végétations
adénoïdes de la gorge, des polypes du

nez ou encore du goitre, c'est-à-dire chez

des sujets dont la respiration est gênée.

Il arrive parfois qu'ils ont une vague
conscience du besoin d'uriner, mais qu'ils
sont trop somnolents pour se rendre

compte qu'ils devraient retenir leur urine
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— D^n si bon petit! rsncbêrit la grancl'
mère, et c'est mon seul petit-Iils, voilà
clix ans que je n'ai pas revn ma tille.
Rlls clevrait bien venir nous voir; à mon
âge, avec mon vieux catarrbe, je ne veux
pins clurer bien long.

— Rlus bien long, pensait is clocteur,
mais sneore asse/ pour (pie l'ierre... Rau-

vrs vûsills!
^ elle, le docteur n'avait rien clit, mais

en partant sur ie seuil cle la ports basse,

il avait parlé longuement à maclams Robert.
Il insistait sur la responsabilité <lu ménage
vis-à-vis clu petit; il expliquait la contagion
cle l'aïsule, le clanger cle laisser l'enl'ant
clans l'air respiré par la vieille et il ter-
minait: àro)

ì.'inLonìinenek li'u>-ine.

Da vraie ineontinenee d'urine est eslle

que l'on observs cbe/ esrtaines personnes
qui, ne pouvant retenir leur urine clans

la vessie, la laissent s'écouler continuel-
lement. Dans cette malaclie qui peut avoir
clittêrentes causes, l'urine ne s'amasse clonc

pas clans son réservoir naturel, la vessie,
mais ne lait que la traverser et s'écoule

goutte à goutte, jour et nuit.
De n'est pas cle cette incontinence que

nous voulons parler, mais bien cle l'in-
continence cl'urlne clie/ les entants, celle

qu'on a appelés ?'ttccmàe»cc «ter»??//en/s.
Dombisn cle parents — surtout cbs/ la

classe ouvrière, ou les bêbês sont moins
surveillés et moins àluquss — combien
cle mères arrivent à la consultation clu

médecin st lui clisent: «Docteur, que
taut-il taire? !>Ion entant se mouille la
nuit. Rien n'v tait; on a beau le gronclsr,
le punir, le battre... 9a recommence tou-
jours! 8on matelas est pourri. D'est at-
treux à son âge!» Dt l'on présents au

médecin un garçon ou uns tilletts cle

8 à 12 ans, généralement malingre, pâle,
un entant qui se gêne, qui n'ose regarcler
le cloctsur en tacs, un entant qui aimerait
mieux s'en aller et qui le laisse voir.

D'lcistoire que racontent ces mères est

presque toujours la même; c'est l'bistoire
d'un petit nerveux clont l'êdueation bvgiê-
nique a êtê usgligèe, qui n'a pas tait cle

malaclie particulière, qui se couebe le soir
en même temps que ses trèrss et soeurs

et qui, vbaqus semaine, ou plusieurs tois

par semaine — ou encore, clans les cas

graves, ebaqus nuit — urine clans son

lit sans se réveiller. Rartois, cepenclant,
sentant l'bumiclitè st incommodés par elle,
les petits malbeursux se réveillent..., mais

trop tarc!..., Is mal est tait!
Il s'agit clonc cl'une « miction involon-

taire nocturne » et non pas, à proprement
parler, « cl'incontinencs >, mais le temps
a consacre cette clernière expression. Dire/
ceux set ils sont plus nombreux qu'on ne
le pense, clre/ les entants) qui sont atteints
cle cette attection spéciale, l'urine ne coule

pas goutte à goutte, elle est au contraire
enrise à plein jet.

Da cause, l'êtiologie cle cette taiblesse
est certainement obscure, probablement
n'sst-slle pas unique. Da principale oause
cloit être rsebsrcbêe clans l'bêrêclitê ner-
vense clu sujet, et l'on rencontre souvent
aussi cbe/ celui-ci cles antecedents per-
sonnels nerveux, cles convulsions en bas

âge, cles crises rappelant l'èpilepsie, cles

terreurs nocturnes.
D'autres lois l'iucoutinenee se procluit

cbs/ cles entants a)'ant cles végétations
adénoïdes (le la gorge, cles polypes clu

ne/ ou encore clu goitre, e'est-à-clirs cire/
cles sujets clont la respiration est gênée.

Il arrive partois qu'ils ont uns vague
conscience clu besoin cl'urinsr, mais qu'ils
sont trop somnolents pour se rsnclrs

compte qu'ils clevraient retenir leur urine
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